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Note sur l’établissement de l’édition

Si nous possédons aujourd’hui une grande partie de l’œuvre de Plutarque, nous la devons principalement aux travaux de compilation de Maxime Planude. Ce moine érudit de Constantinople fit établir dans son atelier de copistes, entre le xiiie et le xive siècle, les manuscrits les plus complets aujourd’hui accessibles et les a réunis en un corpus. Le Parisinus Graecus 1672, qui en fait partie, est un splendide manuscrit enluminé, « véritable meuble royal » contenant l’intégralité des œuvres conservées de Plutarque, Vitae et Moralia (Vies et Œuvres morales). Si différents états du manuscrit ont été consultés au Département des manuscrits de la Bibliothèque nationale, c’est le traité 21 qui fut mon principal support de travail. Je me suis aussi référée au traité 14 de l’édition B.G. Teubner (établie par W.P. Paton, I. Wegehaupt et M. Pohlenz, Leipzig, 1925).

La traduction du traité De la superstition a été réalisée, à l’origine, dans le cadre d’un travail de recherche universitaire (maîtrise), mené sous la direction de M. Jean Irigoin, professeur de philologie grecque à l’université Paris-IV-Sorbonne (1982).
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PLUTARQUE

De la superstition


1. L’ignorance et la méconnaissance que les hommes ont des dieux se sont divisées depuis l’origine en deux courants dont l’un, comme une eau qui coule sur des sols pierreux, a pris sa source dans des esprits durs et frondeurs, et a produit l’athéisme ; l’autre, comme une eau qui pénètre des sols meubles, s’est répandu dans des esprits faibles, et a donné naissance à la superstition1. Toute erreur de jugement, sur cette matière plus que toute autre, est une erreur nuisible. Mais elle l’est bien davantage quand la passion s’en mêle. Car toute passion ressemble à une plaie enflammée. De même que les fractures infectées de plaies sont les plus dangereuses, il en est ainsi des égarements de l’âme mêlés de passion.

Si, par exemple, un homme croit que les atomes et le vide2 sont les principes de l’univers, c’est une opinion fausse, mais elle ne lui cause ni ulcère, ni convulsion, ni les tourments de la douleur. Si un homme considère les richesses comme le souverain bien de l’humanité, c’est alors un mensonge empoisonné3 qui ronge
son âme, le transporte hors de lui-même, ne lui laisse aucun repos, le rend furieux, le précipite du haut des rochers, le serre à la gorge, et le prive de toute sa liberté de langage. Que d’autres encore pensent que le vice et la vertu sont des organes corporels4, cette ignorance est sans doute honteuse, mais elle ne mérite ni nos larmes ni nos lamentations.

Considérons, au contraire, les opinions et les jugements suivants :


« Malheureuse vertu, tu n’es qu’un vain mot ;

Mais, moi, je t’honorais comme une réalité au point d’avoir délaissé, pour toi, l’injustice, source de richesse » et « la licence, mère de toute volupté5 ».



Ce sont ces opinions qui méritent autant notre compassion que notre indignation, parce qu’elles engendrent dans les esprits un grand nombre de maladies et de passions, comme autant de larves et de vers qui les rongent.







2. Mais revenons à notre sujet : l’athéisme qui est une erreur de jugement insinuant qu’il n’existe aucun être souverainement heureux ou immortel pousse, semble-t-il, par cette incrédulité l’athée à une sorte d’indifférence envers les dieux. Par conséquent, puisqu’il ne reconnaît pas l’existence des dieux, il ne les craint pas. Quant à la superstition, comme l’indique son nom,
elle est une opinion pleine de passions et une croyance qui jette le trouble dans l’esprit des hommes et cause une frayeur avilissante et accablante : ils ne croient à l’existence des dieux que pour les imaginer comme des êtres cruels et malfaisants. Alors que l’athée, lui, n’a aucune inclination pour les dieux, le superstitieux, au contraire, est tout agité de sentiments qui faussent et pervertissent son jugement. En effet, l’ignorance persuade le premier de ne pas croire à l’existence d’une divinité bienfaitrice ; elle met, dans l’esprit du second, l’idée qu’elle lui est nuisible. L’athéisme est donc une opinion fausse, la superstition une passion née d’un faux raisonnement.
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